
I. LES COLONIES DE VACANCES.

OrigiMS, raitons d'êtr*. dévtloçp^iiMnts.

Lié Colonies de Vaeaneeê «ont devfcnwt f^*^^^
quand, ptr suite det tnmifonnttionf qui ont fait «crMer au

petit atelier la grande usine ou la grande manufacture, Iw

traTailleura eont venus s'entasser dans les villes, q(uand se

sont constitués ces quartiers ouvriers aux maison* étroites et

serrées, aux couru fs sombres, aux ruelles malpropres, où

faute d'air, d'espace et de eoleil, la plante humaine s étiole

ou meurt II faut y vivre ou fréquenter ceux qui y viwnt pour

soupçonner quelles misères physiques «t mor-les se dévelop-

pent dans cet faubourgs pauvres et surpeuplés, comme la se-

mence dans le terrain préparé pour elle : nuMrtalité infantile,

anémie précoce, tuberculose (consomption), aksoolieme, désor-

ganisation des familles, relâchement des moeurs, fermentation

des idées perverses, ce» naux des gmndea villes ne sévissent

point également sur tous les quartier), mais nrr ceux où la

population est dense. Cest quo ce milieu > r«î c(mvient

point à l'être humain: il lui faut d'autres iditions peur

vivre: en attendant qu'elles se réalisent aux i^-us de coeur de

se demander si l'on ne pourrait pa^ ai^^^^liorer ou corriger les

conditions aîtuelles, et d'abr*^ y art' h^.r l'enfant \

"Pour conserver une ra\ •* > xenacée p*r un fléau, le mieux

est de préserver la graine". tasUwr en parlant ainsi exprime

l'évidence même. L'enfant, c'est la graine humaine. C'est

lui qu'il faut d'abord défendre. Il est le plus menacé, le

plus fraippé, étant le plus faible, et les plus éprou 'es sont les

enfants de familles nombreuses. Cezi bien d'encourager les

faonilles nombreuses : ce serait mieux de les aider plus. Pour-

quoi beaucoup d'enfants, s'ils ne doivent pas vivre, ou ne

vivre que d'une vie fragile et stérile? Ils peupleront le ciel;

mais la meiWeure voie pour arriver au ciel, c'est de faire sur

terre oeuvre durable et féconde. Ai 'on« à vivre Jes fils du
travailleur.


